
ment justice, sans que personne y eût trouvé à re-
dire, mais la crainte d'offenser la France retenait
les sauvages. Ils regardaient d'ailleurs les Mission-
naires comme des hommes extraordinaires, dont la
puissance était redoutable et qui pourraietit se ven-
ger. Par-dessus tout, il faut reconnaitre la pro-
tection de la divine Providence, qui arrêtait la
main des' méchants, prête à frapper ses serviteurs.

Cependant l'agitation du pays allait toujours
croissant. Le bruit même se répandit que le P. de
Brébeuf avait été assassiné. Le nom du meurtrier
cour t de bouche en bouche. C'était une fausse
nouelle mise -adroitement en avant, pour sonder
l'opinion publique, et connaître l'impression qu'un
pareil fait pouvait produire.

Sans jeter -le' trouble dans l'Ame du P. de Bré-
beuf, cette situation de la mission lui donnait de
jrstes inquiétudes. Si ces accusations et ces calom-
nies n'avaient pas mis d'entraves aux efforts de
son zèle, il ne s'en serait pas rqis en peine, mais
elles apportaient à l'ouvre des obstacles toujours
croissants, qui pouvaient tout à fait la compro-
mettre. Qui lui assurait d'ailleurs que, dans cet
état d'effervescence, quelque Jluron plus auda-
cieux ne porterait pas sur luiou sur ses frères une
main sacrilége? Il se décida- à faire justice .e tous
les bruits calomnieux répandus contre les Mission-
naires, et quelques Hurons se% amis 'encourn-
gèrent à cette démarche.
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